
D'AGRICULTURE

go, O Our faire récolter l'écorce par los
indigònos. Pour assurer le succós de
la mission scientifique du docteur Koo-
li, le Président l'a revêtu d'un car-ac
tére officiel on le nommant porteur de
dépóches. On -rait qu'il sera do re-
tour au mois d'août, avec une cargai
son dc la préciouso écorce.

DU MIEL.

Certains pays du mondo sont renom-
máés pour leurs spécialités : aux uns la
beauté et l'excollenco des fruits; nux
autres les vins les plus fins ; aux uns
les fromages rechercés, aux autres
eoifini los miels 01n vogue.

A propos do ceux ci, il est évident
que le climat et la nature des fleurs
qu'il produit peut avoir une influence
directe sur leur saveur ; mais Ci géné-
ral, nous sommes d'avis que dans cette
brancho d'industrie, comme dans toutes
les autres, la bonne réputation de l'ar-
tiele produit on destination du marché,
s'acquiert plutôt par le traitement au-
quel lo producteur le soumet, que par
l'unique otfet diu l'influence climatéri -
que.

Nous venons d'en recevoir une preuve
éclatante ici môme. Depuis le prin-
tomps nous avons ou l'occasion de

gofîter à plusieurs miols coulés obtenus
à Kankakee par les anciens procédés
et par do plus récents. C'est à celui
qu'a adopté M. Gendron que nous don-
nons la préférence, et quiconque se
prétond connaisseur en cet article peut
on faire l'expérience personnelle on
s'adrossant à cet apiculteur distingué.

Le miel se débite sur le marché aussi
bien coulé qu'en giteaix ; cependant
cos derniers sont plus rchorchés par
los gourmets; la-raison qu'il on don-
nent est un ciVet do la délicatesse de
lour goût, ; ils no veulent point d'un
articlo mêlé de substances étrangètes
par le coulage ordinaire, effet de la
pression des rayons de la ruche ; ils
savont, disent-ils, que le miel dans-
l'alvéole de ciro biî neh se trouve dans
tonte sa pureté et voilà pourquoi ils le
préfèrent ; et ils ont raison.

C'est pouir fairo disparaîtro le préju-
go liicheux Lui existe contro le miel
coulé, qu'un M. J. L. Peabody a récem-
ment introduit dans le coimmrce ame-
r:cain un in-trumemnt nouveau destiné
à extrairo le mi el des rayons, la.s
pression oxtérieure et par la seulo flrce
ce itrifuge :l'.crcteur .e y. Par

son moyen, le gâteau de cire se trouve
vidé do miel sans se déformer ; si bien
que remis dans la ruche, los abeilles
s'en servent de suite une secondo fois
et lo remplissent de nouveau ; cela
leur sauve le trouble et la porte (le
temps d'une nouvelle construction on
cire et assure un gain p'roportioîînel cn
miel.

Avec le dégré de parfection des
ruches de M. Gondron et le contrôle
parlait qu'il a obtenu pour ses abeilles,
il lui devient facile d'ouvrir la ruche
dans aucun temps pour l'examiner sur
en richesso on miel, on extraire un
gtatenii ou deux, et môme quelquefois
trois ou quatre ; puis en replacer les
rayons vides dans la ruche. Si la saison
est belle, cette opération pet se répé-
tel jusqu'à trois ou quatre fois sur le
mume gâteau de cire ; c'est une améli-
oration qui devient nécessairement une
véritable source de profit.

Extrait par le nouveau . procédé, le
miel se trouve aussi pur qu'à son état
primitif ; aussi rien ne raurait-il être
comparé à sa douceur, sa délicieuse
savour e. sa pureté lorsqu'il est butiné
sur los plantes dos miols do choix.

Il suffira désormais aux amateurs
qui auraient des préjugés contre lo
miel coulé, de gorîter à celui qui a
passé par l'extracteur Poabody pour on
faire l'élogo. M.. Gondron l'est pas le
seul du rosto à pratiquer cette méthodo
nouvelle ; elle est devenue presqu'uni-
verselloment adoptée par les apicul-
tours. Aussi enogeons-nous nos for-
miels qui ont (les abeilles, à visitor
sans retard le rucher do 3. Gondron,
s'ils veulent bénóficier do son expéri
once personnelle et entrer commo lui
dans la voie du progrès on apiculture.

M.. Gondroni est d'opinion qu'une
rache d'aboille est d'une aussi grando
valeur pour lo profit seulement, sinon
plus, qu'une bonne vacho à lait ; car
les abeilles ne coûitent îion pour leur
entretien.

Lour culture est done une industrie
qui mérite toute l'attention des mnéna-

géres désireuses d'augmenter les ros-
sources duilogis.

¡rL' pràsont nuiaméro du journal
contient celui de la semaine dernièr et

(ohii d -eco1, semaine.

COMMUNICATION.

M. le Rédaeteur,
En lisant, sur le Courrier de mardi,

la listo dos prix décernés dans lo coi-
cours dos forines les mieux tonues pour
le comté de Bagot, dont la société d'a-
griculture se distingue entre toutes
celles des autres comtés, j'ai remarqué
qu'une paroisso primait (le beaucoup
sur toutes les autres par le nombre dO
récompenses obtenues ; c'est Su. Doi-
nique. Je vois avec plaisir qlue los
cultivateurs de cette paroisso ont com .
pris toute l'importanco et tout l'avanl-
tage d'un mode d'agriculturc amèliorèe,
telle que pratiquée dans les vieilles
contrées do l'Europe. St. Dominique
est une paroisse petite au point do vuo
agricole, puisqu'une tssez grando partie
de ses terres sont couvertes do savancs
ou de carrières du pierro à chaux. Et
pourtant neuf do ses Termes ont romi-
porté dos prix dans le dernier coi-
cours ; la paroisse qui l'approcho le
plus est ýSt. 1[ugues où je vois que qua.-
tro récompenses ont été gagnées. Ceci
fait grandement honneur aux cuiiIiva-
tours de St. Dominiquo.

Il est bien permis do so donander
maintenant connent il se fait que
cette paroisse ait fait de semblables
progrès dans la culture do la ferre, et
ait dépassé ses rivales. A tout se:-
gnour tout honneur. Si les mauvais
exemples sont contagieux, les bons le
sont aussi. Les cultivateurs de St.
Dominique ont le bonhour de posséder
au milieu d'eux un homme intelligent,
qui pour tout ce qui a rapport à l'ex-
ploitation rurale et à l'élevage des ani-
maux, mérite bien qu'on marche sur
ses traces. M. Casavant s'obrece, dc-
puis plu.iours années, de mettre on
pratique la metihodc suivie avec tant
de succès par les agronôies français
et belges. 11 a beaucoup étudié l'agri-
culture, et il ne laisse pas.rer aucun
système nouveau sans qu'il n'en fasse
l'expérience ; aucun instrum.ent ara
toiro n'ost inventé sans qu'il nl'en tonte
l'essai. L'attontion de ses voisilîs se
porta pou à peu sur cette nouvelle ma.
nière de cultiver, puis quand ils virent
que de riches moissons vonaient cou
vrir ses champs, encouragés par se
conseils, et plus encore par sot excim-

plo, ils se décidèrent à abandonner
leurs habitudes routin'érus, et a imar.
cher dans la voie dii .rogrès. Ils ont
renoncé à cette coutume pernicieluso du
semor grains sur grains, et d'épuiser
uinsi leni tiorrb laquello iu. bout da


